
Pas di; faut, Dì di; Bas
Vis it iit

Dans la dernière session du Grand
Conseil l'honorable Chef du Département
de l'Instruction publique , à propos d'un
article de la Constitution qui aurait pu
soulever des nuages de poussière a pro-
noncé une parole belle, et Sconfortan-
te, que tout Valaisan ferait bien de mé-
diter sérieusement.

On parie trop du Haut , trop du Bas
a-t-il dit , et pas assez du Valais tout
¦court .

M. Burgener a raison.
En efiet. Lisez la plupart des discours

de nos chefs politiques ; prètez l'oreille
aux conversations privées.

Qu'entendez-vous presque toujours ?
Des discussions à perle de vue sur

tei avantage du Haut ; une chargé à fond
de train- contre certaines prétentions du
Bas... au point que les lecteurs ou au-
diteurs pourraient croire que nous avons
en Valais, comme à Bàie, à Appenzel et
Unterwald , deux gouvernements séparés
que le Valais forme deux demi-cantons.

Il n'en est rien cependant.
Il y a bien eu, au temps jadis, des

luttes fratricides qui ont ensanglanté no-
tre sol valaisan, mais tout cela est bien
loin, c'est de l'histoire.

Tandis que de nos jours, rien ne de-
vrait plus entretenir cet antagonismo fu-
neste entre deux parties du pays, aussi
attachées l'une que l'autre à nos institu-
tions et aussi soucieuses de la grandeur
morale et matérielle du pays.

Sans doute , il y aura toujours et par-
tout quelques mesquines rivalités ; l'es-
prit de clocher exercera partout sa peti-
te influence ; Esaù et Jacob se donneront
parfois quelques petites et amicales ta-
locbes, rien de plus vrai.

Mais de là à voir le spectacle de deux
parties du pays si souvent en guerre à
propos de tout et... de rien ; de là à en-
tendre sans cesse résonner le mème re-
frain : Haut contre Bas, Bas ennemi du
Haut , il y a loin.

Ne vaudrait-il pas mieux l'union et
l'entente la plus cordiale entre (ils de la
mème famille , entre frères ?

Voyons.
Les causés les p lus légitimes de l'union

et de l'entente ne sont-elles pas plus for-
tes que les futi les prélexles de la discus-
sion ?

N'y a-t-il pas sur le terrain religieux ,
moral , intellectuel , économique mèmes
raisons pour le Haut et pour le Bas de
se donner par dessus la Morge ou la
Sionne l'accolade et de se tendre une
main fraternelle.

Qu'on y réfléchisse sérieusement. Le
parti radicai valaisan a l'ceil toujours ou-
vert sur ces luttes stériles entre frères ;
il attise par tous les moyens le feu de
la discorde ; et quand Haut-Valaisans et
Bas-Valaisans se seront tour à tour lan-
ce leurs anathèmes et auront dépense
leurs forces en pure perte, il espère bien

lui, pronter de ces discussions intestine »
et se faire de notre défaite le piédesta 1
de ses insatiables ambitions.

Oui, l'heure est grave.
L'extrème gaìiche du parli radicai , non

contente de ses exp loits d'antan , oriente
toujours plus loin dans la vie de l'imp ié-
té son navire.

Les orgies honteuses auxquelles se
sont livres , l'an dernier , les p lus avan-
cés du nouveau groupe radical-socialiste ,
les princi paux points de leur program-
me submersif de tout ordre reli gieux et
inorai , devraient nous faire ouvrir les
yeux. .

Certaines tendances utopistes dans le
domaine industriel et économique — qui
paraissent anodines — mais funestes au
premier chef n 'auront-elles pas l'heur de
grouper en un faisceau solide les forces
vives du Valais tout entier au lieu de
guerroyer inutilement pour le maintien
de la prépondérance légitime (! ?) du
Haut sur le Bas ?

Non , comme le répétait chaque année
le regrettó M. Leon de Roten , dans son
discours de clòture des examens de col-
lège, non , il ne doit y avoir en Valais
ni Haut, ni Bas, mais un seul peup le de
frères unis pour la prosperile matérielle
du pays, pour la défense des principes
d'ordre et de justice sérieusement mena-
cés par les progrès croissants du socia-
lismo révolutionnaire.

Plus de Haut , ni de Bas, mais le Va-
lais unanime , solidarisé pour la lutte
contre l'impiété et la défense de la Re-
ligion et de la Patrie. X.

ECHOS DE PARTOUT
Les avantages de la petite tallio à la guer-

re. — M. Twigg adressé i là « Nature » une let-
tre dans laquelle il fait le bilan des cbances res-
pectives que présentaient les tailles différentes
des Russes et des Japonais an tir des balles dans
la guerre d'Extréme-Orient.

M. Twigg estime que les Japonais avaient un
avantage indiscutable sur les Russes, parce que
étant plus petits, ils offraient un but moins lar-
go au tir des armes à feu.

M. Twigg a entrepris de calculer le tant pour
cent de chance que leur petite taille donnait aux
Japonais. Il part de ce doublé prin ci pe que les
balles, en moyenne, se distribuent également sur
la surface d'une cible de la dimension du corps
humain , et querelle surface chez les hommes est
proportionnelle ali carré de leur hauteur.

Or , d'après de nombreuses statistiques de l'Ins-
titut anthropologique , la taille moyenne du sol-
dat japonais est de 1585 millimètres , tandis que
celle du soldat russe est de 1642 millimètres , re-
présentant une différence d'environ 3,47 p. c en-
tro les deux races. Les carrés de ces tailles
moyennes diffèrent 7 p. e, et cela représenterait
les chances respectives d'ètre atteint par les
troupes des deux nations.

Que va-to n faire des beaux hommes ?
Le tabac. — Pendant le mois de février , il a

été expédié aux gares de Chiétres, de Morat et
de Galmiz , respecti»ement, 77,317,42,709 61 vingt
mille kilos de tabac. Si l'on y ajoute 41,916 ki-
los recueillis dans le district par la maison Zrìr-
cher et Cie, à Morat , on obtient pour le district
du Lac, (canton de Fribourg), un total de 181,942
kilos de tabac vendu. Calculé à 33 fr. eu moyen-
ne le quiutal , c'est un rendement de 120,081
francs 72.

60 millions d'allemands. — Les journaux
publient les chillres provisoires du recensement
de l'Allemagne.

L'empire compte 60,5000,000 habitanls ; la
Prusse 37,500,000 ; L'Alsace-Loraine 1,800,000
habitanls.

Les femmes chlnoises coupent leur tresse.
— Décidément, l'ère des réformes en Chine est
en bonne voie d'exécution... puisque les femmes
s'en mélent 1 Les Chinoises ne sortent plus que

leur nattes coupées. La longue, longu e tresse va
diparaltre 1 A Siringhili', ne voyait-on pas, rap-
porto le « Lloyd de l'Asie orientale », dans une
réunion publique où se discutali la bralante
question du boycottage des marchandises etran-
gères. des dames chinoises prendre une part très
vive aux discussions I C'eu est fai t du bon vieux
temps où le Chinois tenait sa moitié cloitróe. Les
femmes chinoises se mettent à apprendre le ja-
ponais et l'anglais , à jouer du piano , à courir les
théàtres européens , et se montrer en public.
Dans tou tes les couches de l'empire du Milieu , les
esprits secouent la lélhargie du passe ; un grand
besoin se fait de plus en plus sentir de voir du
nouveau , d'apprendre ce que l'on ignore, de
jouir des choses qu 'on ne connalt pas encore.

Pensée. — La vertu , comme la grammaire,
s'apprend par la pratique et se retient par les
exemples.

Curiosità. — Une chèvre de M. Ph. Monod , à
Arveyres sur Ollon , a mis bas un chevreau ayant
huit jambes et quatre oreilles. L'avant-trai n pos-
sedè une seconde paire de jambes superposée à
la première. Deux arrière-trains sont encore su-
perposés, le supérieur se soude à l'autre vers le
milieu du dos.

Un premier chevreau bien constitu e était né il
y a quelques jours. La mère a dù étre abattue.

Simple réflexion. — Grande rivière, grand
seigneur , grand chemin sont trois mauvais vol-
si ns.

Mot de la fin. — Il ne faut jamais jouer à re-
carle avec un homme enrhumé.

Le rhume provoque l'atout ' (la thoux).

Grains de bon sens

L'esprit du siècle
On parie beaucoup de 1 esprit du siè-

cle. L'esprit du siècle est une de ces
larges expressions qui ne signifìent pres-
que rien , parce qu 'elles semblent signi-
fìer beaucoup ; les hommes les inventent
et en usent pour definir... ce qu'ils ne
comprennent pas très bien. Ce sont les
rempar ts derriére lesquels vont s'abriter
les pensées obscures ; ils sont très nom-
breux dans le monde politique et social,
et ils nous donnent la raison de l'atmos-
phère nébuleuse qui enveloppe ordinai-
rement la parole moderne. L'horreur
d'appeler chaque chose par son nom est
exlréme et l'on aime mieux n 'exprimer
que la moitié de sa pensée, ou n'en rien
exprimer du tout , qu'à employer le ter-
me propre.

Dans l'esprit du siècle, il y a certaine-
ment de la place pour tous les esprits
et tout homme est libre d'y introduire
ceux qu 'il lui plait. On veut sans doute
exprimer par là , la tendance generale
qui domine dans l'esprit des hommes,
qui donne à un siècle sa note caraeté-
ristique et qui le distingue de tous les
autres siècles. Dans ce cas, nous pou-
vons dire que l'esprit du siècle, n'est
pas autre chose que l'esprit de révolte.

L'esprit de révolte en effet donne à
notre temps sa note caraetéristique ; il
domine tous les autres esprits, il règne
dans tous les co3urs et dans toutes les
volontés ; c'est de tous les souverains, le
seul dont l'autorité est encore respoetée.
L'homme se révolte contre Dieu ; entre
deux bhsphèmes, il place sur ses lèvres
coupables le non serviam de Lucifer.
Le sujet se révolte contre le souverain ,
l'ouvrier contre le patron , le soldat con-
tre l'officier , le fils contre le pére, le
gamin qui ne sait pas encore lire sait
déjà se révolter contre le maitre d'école.
Qu'on nous montre une seule manifes-
tation de l'autorité qui ne soit ébranlée !
Ce phénomène existe... dans les cou vents
de sorte que les grands esprits qui se
travaillent de nos jours à rendre à l'au-

torité le respect qu'elle a perdu , feraient
bien d'aller en chercher la formule chez
les Jésuites et chez les capucins.

Le droit à la révolte n'est pas un
droit ordinaire, c'est un droit sacre, n'y
touchez pas : la loi le prolège et il n'est
pas permis de se révolter contre l'esprit
de révolte. Il fait partie essentielle des
droits de l'homme et les droits de
l'homme sont les seuls droits : les droits
de Dieu sont abolìs , et c'est l'homme qui
les a abolis, sans doute parce qu 'il en a
le droit.

Voilà les principes qui prétendent gou-
verner le monde, et nous avons déjà le
plaisir de voir étalés devant nos yeux les
fruits de ces principes. Nous touebons
peut-ètre a 1 idéal rèvé par les démago-
gues et prédit par Jos. de Maistre, où le
« gouvernement est aussi peu gouvernant
et le gouverné aussi peu gouverné qu'il est
possible». La nation de l'autorité a com-
plètement disparu et elle apparali aux
yeux du monde comme un spectre ef-
frayant qui tieni dans ses mains la liber-
té enchaìnée. La liberté, à son tour, su-
bii, nécessairement, la mème contrefa-
gon et personne ne prend garde qu'elle
diminue à mesure que diminue l'autorité
Et c'est un beau témoignage rendu à
l'autorité, qu 'elle est seule la sauvegarde
de la liberté, et qu'il n'y a de vraie , li-
berté que sòus l'autorité bien comprise
et bien établie.

PIERRE DES HUTTES

LES EVENEMENTS

Le ministère frangais par
terre.» Le sang qui coule

Victimes de la Foi
Le ministère frangais est par terre. Et

ce sont les inventaires qui l'ont culbuté.
Avant de pointer cette orageuse séance,
nous tenons à donner les détails de l'af-
faire sanglante qui avait motivé l'inter-
pellalion.

Voici donc le récit sommaire de la fu-
sillade de Boeschepe, une bourgade agri-
cole située près de la frontière , à une
douzaine de lieue de Dunkerque et ap-
partenant au canton de Bailleul , arron-
dissement d'Hazebrouck.

Le mardi matin , il était environ 9 h.
et demie quand les guetteurs postes au
clocher apergurent dans la campagne les
gendarmes escortant MM. Boillet , per-
cepteur, Benoìt, commissaire de police ,
et le crocheteur. La cloche fut mise en
branle et, aux appels du toesin, maisons
et champs furent abandonnés par la po-
pulation , qui se massa dans l'église.

M. l'abbé Haan , cure, s'eflorgait de
cai mer ses paroissiens et se proposait de
lire sa protestation , mais lorsqu 'on en-
tendit les coups assénés à la porte qui
fut bientòt ouverte, la colere gagna toute
l'assistance. Le percepteur, le commis-
saire et les gendarmes se trouvaient dé-
jà dans l'église lorsqu 'un groupe arme
de bàtons et de chaises s'avanga vers
eux. Le cure suppliant se jeta à genoux
mais ne put empécher la bagarre.

Les gendarmes et le commissaire dé-
chargèrent alors leurs revolvers, des
cris terribles éclatèrent. Il y avait plu-
sieurs blessés: et un jeune boucher Elie
Ghisel , marie, àgé d'une trentaine d'an-
nées, tue raide.



Le cure, atteint à la téte, avait le vi-
sage inondé de sang.

M. Boillet, percepteur, terrassé, pioti-
ne, eut la poitrine et les cótes enfoncées
Les gendarmes Toni délivré à grand pei-
ne et leur retraite fut pénible. M. Boil-
let, dont l'état est grave, a été évacué
sur Hazebrouck.

La nouvelle se répandit iapidemment
dans les villages voisins et le tocsin son-
na partout. A Borre, près Hazebrouck,
plusieurs centaines de fìdèles bouscu-
lèrent un détachement du 8e de ligne
qui battit en retraite pour éviter une
nouvelle effusion de sang, le crocheteur
faillit ètre écharpé.

L'émotion est enorme et la résistance
à outrance s'organise dans la Fiandre
entière.

L'émotion enorme soulevée par ce
drame devait envahir la Chambre des
députés. MM. Plichon, Ribot, Lerolle
interpellent le gouvernement, qui n'était
pas défendable. M. Dubief, ministre de
l'intérieur, essaie cependant cette défen-
se, mais tout le monde sent que sa
conscience n'est pas tranquille , et c'est
en vain que M. Rouvier veut donner le
coup de collier,

M. Ribot enferme le gouvernement
dans un dilemne net et tranchant com-
me un coup de couteau : « Etes-vous
pour l'apaisement, et dans ce cas, sus-
pendez les inventaires, sinon vous serez
responsables de l'effusiondu sang.»

L'ordre du jour de confiance est re-
pousée par 267 voix contre 234. A la
suite de ce vote le ministère est tombe.

Pour le moment, et par ce fait, les in-
ventaires suspendus dans toute la Fran-
ce.

11 en était temps.
Tout le Nord se soulevait. Les eam-

pagnards, armés de faux , gardaient les
routes, préts au sacrifice de leur vie,
pour la défense de leur Foi. De nom-
breuses victimes, hélas, sont couchées
dans la tombe, mais France, ne les
pleure pas : c'est de la seménce de chré-
tiens !

Nouvelles Etrangères

La conversion de la princesse Ena de
Battenberg. — La cérémonie de l'abjura-
tion de la princesse Ena de Battenberg a
eu lieu mercredi à dix heures, à la cha-
pelle du chàteau de Miramar.

Sur la demande de la princesse Bea-
trice, la cérémonie de l'abjuration a eu
un caraetére purement familial . Seules,
quelques dames de l'aristocratie y assis-
taient en toilette de gala et en mantide
bianche. Elles ont offerì à la néophyte
une magniloque corbeille de roses, de
lilas blanc et de jasmin.

M. Moret et le due d'Albe servaient
de témoins.

L'évéque de Nottingham officiali.
La princesse Beatrice paraissait très

émue et la princesse Ena versait d'abon-
dantes larmes.

Après la cérémonie, les actes d'abjura-
tion ont été signés dans la sacristie.

Les canons de la ciladelle ont alors
tire une salve annongant la fin de la cé-
rémonie.

Les poursuites contre le prédicateur
de Notre-Dame de Paris. — Des pour-
suites viennent d'ètre décidées contre
M. l'abbé Janvier, pour sa conférence de
dimanche à Notre-Dame de Paris.

On reproche à l'éloquent prédicateur
d'avoir provoqué à resister à des lois ou
actes légaux de l'autorité publique.

Il lui serait fait application de l'article
35 de la loi du 9 décembre 4905, sur la
séparation.

Un comte empoisonneur. — On man-
do Turocs-Szent-Marton , en Haute-Hon-
grie:

Le comte prussico Otto Nayhaus vient
d'ètre arrété et emprisonné, sous l'incul-
pation d'avoir empoisonné une vieille da-
me hongroise millionnaire, Mme veuve
Martin Boniczky, récemment décédée à
Priboc, dans le comitat de Turocz.

Dès le surlendemain de l'enterrement
de la vieille dame, le bruit commenga à

courir que sa mort était due à un crime.
Sur la demande de la famille, le cadavre
fut exhumó, et l'autopsie révéla que Mme
Beniczky avait succombé à un empoi-
sonnement par l'arsenic. Naturellement ,
une enquéte fut ouverte sur-le-champ
par les autorités judiciaires du départe-
ment, qui établirent bientòt que la mal-
heureuse femme était tombée malade
après avoir mangé d'un « potage haute-
ment suspect de contenir de l'arsenic »
et qu'elle était morte , peu après, dans
d'horribles souffrances.

En mème temps, une perquisition do-
micilaire opérée chez le comte Nayhaus,
lequel , après avoir épousé une nièce de
la millionnaire , aidait la vieille dame dans
la górance de ses biens, amena la décou-
verte de notables quantités d'arsenic et
de strychnine. Interrogé par le juge d'ins-
truction sur la provenance et l'emploi de
ces poisons, le comte a donne des répon-
ses tellement embarrassées et contra-
dictoires, que le juge le fit écrouer séance
tonante.

Le comte Nay haus , ancien offìcier de
l'armée prussienne , a eu un passe fort
aventureux. Entre autres , il est reste
trois ans en Chine comme instructeur
militaire et correspondant de guerre de
journaux allemand?. On croit qu'il a
commis le crime pour entrer plus vite
en possession d'une cinquantaine de
mille francs que Mme Beniczky léguait
à sa femme dans son testament.

Nouvelles Suisses
Le tribunal federai à Algésiras. —

L'article 11/ du projet de banque du Ma-
roc est ainsi congu : « En cas de conflit
entre la banque et le gouvernement, c'est
le Tribunal federai à Lausanne qui sera
chargé de le trancher. »

Cet article est de ceux qui ont été vo-
tés à l'unanimité par la conférence d'Al-
gésiras, sur la proposition de M. White,
délégué américain.

Maladie du cuir chevelu. — Une cu-
rieuse maladie vient de se déclarer par-
mi les élèves des écoles du quartier
Leonhard , à Bàie. Il s'agit d'une sorte de
pelade, très contagieuse. La maladie de-
buto par de petites taches, à peine visi-
bles à l'ceil nu. Toute la suriace cou ver-
te par une de ces taches est bientòt pri-
vée de cheveux.

Plus de cinquante cas ont été consta-
tés jusqu 'ici. Les autorités ont décide de
prendre des mesures rigoureuses pour
éviter la propagatori de la maladie et de
faire suivre un traitement medicai obli-
gatoire a tous les petits malades.

Vengeance. — Le dimanche du Carna-
val àOetwil au bord du lac, un bàtiment
contenant une grange et étable a été dé-
truite de fond en comble par un incen-
die. Sept pièces de bétail n 'ont pu étre
sauvées qu 'à grand'peine. Les pertes sont
évaluées à dix mille francs environ. On
a arrété un vieux domestique , ancienne-
ment employé chez le propriétaire de
l'immeuble incendiò. Celui-ci presse de
questions, a fini par avouer étre l'auteur
du crime. Le mobile serait la vengeance.

L'alcool. — Mardi , quelqu'un se pre-
sentai! à un poste de police à Berne, an-
nongant qu'un habitant de la Brunngasse
avait disparu depuis jeudi dernier sans
laisser de trace . La police lit ouvrir la
porte du domicile. On y trouva le dis-
paru , un vieillard , employé comme fai-
seur de courses, étendu mort sur le car-
reau .

Sa femme, exceliente travailleuse, se
décuplait pour subvenir aux besoins de la
famille. Pour cela, son mari la brutali-
sait, la battant mème quand il avait bu.
C'est d'ailleurs la boisson qui est la cau-
se de ce drame de famille. Le buveur
avait fait il y a quelques temps un héri-
tage de 7000 fr. qui s'en alla en alcool.
L'ivrogne ne sortait plus de sa griserie.
Mais le magot fut bientòt épuisé, l'hom-
me s'enfonga de plus en plus, sa patente
de commissionnaire lui fut retirée ; sa
femme, malgré tous ses efforts, avait à
peine à manger. Elle est actuellement

alitée depuis plusieurs semaines.
La fin de cette vie a été le suicide. Un

poéle trouve dans la chambre a servi au
malheureux à mettre fin à son inutile
existence. •

On se demande comment on a pu sans
autre, confier 7000 fr. à un tei individu.
Il est vrai que sa fille , àgée de vingt ans,
ne vaut guère mieux que son pére, inu-
tile, hostile au travail. Pendant le carna-
val, alors que sa mère gravement mala-
de et immobilisée dans son lit de dou-
leur , la fille frequentali assidùment les
salles de danse ! Et pourtant , elle savait
en outre que son pére avait disparu ! Ce
n'est que par pur hasard que ce suicide
a été constate, alors qu 'une voisine cha-
ritable était venue apporter quelque con-
solation à la pauvre malade abandonnée.

Nouvelles Locales

St-Gingolph dans l'attente
L'ajoipement

La breve annonce que l inventaire des
biens de la paroisse- de St-Gingolph au-
rait lieu , hier, vendredi , nous faisait un
devoir, à nous, journaliste catholique,
habitant le Bas-Valais, et d'accompagner
le bon Dieu dans son exil et d'ètre au
nombre des glorieux manifestants.

Nous avons pu prier, mais nous n'a-
vons pas pu nous battre .

Au dernier moment , un télégramme
officiel annongait l'ajournement de l in-
ventaire.

C'est un premier succès dù à l'energie
active, au coura ge digne et fort des au-
torités municipales de St-Gingolph, Va-
lais, qu'applaudissaient discrètement leurs
amis de St-Gingolph , France.

Ni les menaces, ni la flatterie, ni les
interventions amiables n'ont pu venir à
bout de cette population groupée, comme
un seul homme, autour de son égli&e et
de ses pasteurs.

Mardi encore, un homme d'Etat valai-
san essayait de la conciliation , en de-
mandant des concessione, parce que le
gouvernement frangais , dans une note
comminatoire, nous assurait de la purs-
té de ses intentions.

C'était à pouffer de rire... Le sang
coule en France sur les marches des au-
tels, et un vieux politicien envisage la
question des inventaires, comme une
simple formalité, croit à la sincérité des
déclarations d'un gouvernement qui a,
sur l'estomac, le meurtre , l'exil , le voi,
le sacrilego indéfìnis !..

Mais cette voix, conciliatrice quand
mème, n'a convaincu personne. Les Au-
torités de. St-Gingolph, en fidèles mand?-
taires de leurs électeurs, n'ont pu que
répéter le Non possumus des grands
chrétiens.

Et ga sera leur victoire.
Honneur à ces braves !
Nous songions à cela, jeudi , en nous

rendant à l'appel de la cloche, presque
triste, qui donnait rendez-vous dans le
lieu saint.

L'église est comble. Les lèvres mur-
murent les prières, le coeur est secoué,
les yeux se mouillent : le saint sacrifice
se célèbre ; les chants s'élèvent :

Vaillants soldats,
Pour le Christ,
Un chrétien , un chrétien n'hésite pas !
C'est l'heure des combats ,
Pour le Christ ,
Vaillants soldats !

Ah ! que pèsent les conservatoires de
musique, les plus belles chorales, à coté
de ce cantique du cceur et de l'àme !

La procession se forme. Elle est ma-
gnifi que. C'est la foule émue, recueillie,
qui accompagne son Dieu de l'autre coté
de la frontière , dans une humble cha-
pelle où l'on prie quelques instants , dans
un silence qui est plein d'épouvante à
cette heure.

L admirable cure, qui aime su parois-
se autant qu 'il en est aimé, adressé, d'u-
ne voix presque éteinte par le chagrin ,
quelques paroles de consolation et d'es-
pérance... Et on pleure encore , beaucoup
longuement !

Les ouvriers , les braves ouvriers, re-
tournent à leurs barricades, transformant
l'église en citadelle sacrée, imprenable,
nous vous l'assurons.

Un peu plus tard , nous apprenons l'a-
journement de l'inventaire, la chute du
ministère.

Que nous réserve ce grand inconnu
de Demain ?

Ce qui est certain , c'est que, par le
sang répandu , tout gouvernement de
gauche, à l'instar de Macbeth , a, aux
mains, une tache que toute l'eau du Lé-
man , tous les parfums de l'Arabie, n'ar-
riveroni pas à laver...

CH. SAINT-MAURICE.

P.-S. — Les journaux, parlant de
l'inventaire qui devait avoir lieu hier,
ajoutent que, dans ce but , les troupes
étaient consignées à Thonon.

L'armée frangaise ne peut arriver à
St-Gingolph. D'après le traité de 1845,
elle doit rester à 4 kilomètres du pays
neutre qu 'est la Suisse.

Le Scandale des Agettes
Le Confédéré du 3 mars a publié de

Vex une correspond ince qui portali at-
teinte à l'honorabilité de deux ecclésias-
tiques. Il ne s'agissait rien moins que
d'un gros scandale : le Révérend cure
de Vex voulait de force pénétrer auprès
d'une femme malade pour la faire tester
de 200 francs en faveur d'une oeuvre pie
L'entourage ava it refusé l'entrée ; le leu;
demain , M. Perren, gendarme de Vex,
sur l'instigation du Cure, était venu aux
Agettes et avait vertement tancé les pa-
rents empècheurs.

Voilà, brièvement mais loyalement ex-
posé, le récit du Confédéré, mieux d'une
correspondance au Confédéré .

Nous sommes aujourd'hui renseignés
et nous prenons sans crainte la défense
des diffamés auxquels nous adressons
l'hommage de notre sympathie.

Il y a de belles lunes que les sectaires
de la contrée ont une dent contre M. le
Cure de Vex. Ils ont crù le moment ' ve-
nu de le faire tomber... mais, à nouveau,
l'otage leur échappe.

Disons, d'abord , que pas une seule
personne honnète de la paroisse de Vex
n'a douté un instant de la parfaite cor-
rection de son cure qu'elle connait bien.
Si nous rétablissons la vérité, ce n'est
donc pas pour elle, mais pour les àmes
du dehors, dont les oreUles ne sont pas
toujours fermées aux lectures défendues.

Le mardi, 46 janvier, on sollicite un
prètre pour une administration aux
Agettes. Le vicaire des catéchismes de
cette localité se rend à l'appel et donne
à la malade les derniers Sacrements,
mais il est faux , archi-faux qu'il ait fait
la moindre démarch e en faveur d'une
oeuvre quelconque.

Sur la demande expresse de la mala-
de, M. le Cure de Vex se rendit à son
chevet, le jeudi 18 janvier.

Quel était le devoir des parents ?
C'était de recevoir le prètre dignement

et de le laisser en tète-à-tète avec la ma-
lade.

Du moins, tous les hommes de coeur
penseront ainsi.

Mais il n'en fut rien.
La Malade priait et suppliait les pa-

rents de la laisser un instant seule avec
son Cure. Ceux-ci, brutalement, refusè-
rent d'accèder à ce légitime désir d'une
mourante, prétextant que cette dernière
était confessée et que ce qu 'elle pour-
rait avoir à dire devait se dire au grand
jour.

Finalement, devant le cynisme outra-
geant de l'entourage , M. le Cure se re-
tira , non sans avoir courageusement pré-
venu la malade que, malgré tout , il se
mettait à sa disposition , comme ministre
de Dieu, à toute heure du jour et de la
nuit .

A 200 métres degla maison , le gen-
darme Perren de Vex attendait M. le
Cure qu'il avait incidemment rencontre
chez M. le Président des Agettes.

On causa... et 1 insolente reception du
Cure indigna fort le gendarme qui, le
lendemain, soit le 49 janvier, de nou-



veau enftournée aux Agettes crut de son
devoir de faire quelques observations
aux parents récalcitrants. Il fit cela à
l'insu du cure, en chrétien blessé, mais
il est faux, archi-faux qu 'il ait menacé
ou injurié les habitanls de la maison.

Il y a des preuves.
M. Fgois Micheloud allié Sierroz ac-

compagnai! le gendarme, et.sa déposition
est au Département de Justice et Police,

Nous affirmons l'exactitude rigoureu-
se de ces faits.

Tout est là , et il n'y a que cela.
Mais, comme nous l'avons dit, on

éprouve le besoin de terrasser le vaillant
cure de Vex, d'empècher la création du
vicariai de Vex-Agettes, qui est en bonne
voie et qui épouvante les impies, et on
a tout naturellement travesti la vérité,
en un scandale qui contiendrait, espérait-
on un volcan.

Ce n'est qu'un nid de fourmis... et les
p iqués ne sont pas ceux que l'on pense.

CH. SAINT-MAURICE.

Hérens. — Un peu. de lumière. —
(Corr.) — J'ai lu , avec beaucoup d'inté-
ìét dans le Nouvellists, une amusante re-
vue, touchant quelques événements d'u-
ne commune du Centre.

Seulement, l'auteur de cette corres-
pondance a omis, involontairement ou
non, quelques idées que je me fais un
devoir d'exposer dans le but de rendre à
chacun ce qui lui est dù.

Vous dites, M. le correspondant que,
jusqu'à cette année, tout avait bien mar-
che. Vous avez raison, je suis parfaite-
ment de votre avis ; et voici pourquoi :
C'est qu'il y avait au secrétariat munici-
pal des mangeurs de radette très habi-
tués. Après vingt ans de pratique, on
doit étre praticien, n-est-ce pas ? Lais-
sons les nouveaux membres s'y habituer!

Vous dites qu'au bout de huit jours
les pomp iers f irent avorter les décisions
du Conseil et à leur guise nommèrent
une nouvelle commission. Parlons vrai ,
n 'est-ce pas ! Les soi-disant chefs du feu
furent chargés d'élaborer un règlement
dont voici quelques articles que je vous
prie d'examiner :

Art. 3. — Chaque ménage, tenant feu ,
doit faire le service à l'une des branches
de la pompe. Toutefois, les ménages les
plus populeux pourront étre appelés à
fournir deux personnes de service.

(Avouons que c'est bien trouve).
Art. 4. — Le terme de la libération

n 'a pas d'àge déterminé.
(Pas mal non plus, n/est-ce pas ?)
Art. 40. — Le service des pompes et

de la section du sauvetage doit se faire
sans rétribution sauf pour les gradés
qui pergoivent chaque année de la com-
mune, en raison de leurs grandes occu-
pations.
„, (Lesquelles ?)

a) le chef du feu , 3 fr. ;
b) le capitaine du sauvetage, 3 fr.
e) les deux lieutenanls, 2 fr. chacun.
Art. 42. — Il se résumé ainsi : Les

amendes sont de 0 fr. 50 à 20 fr. Les
rébellions (sic) sont punies d'une amen-

Feuilleton du NOUVELLISTE

TROP TARD
— Ainsi , votre amour , votre dóvoùement n'é-

taient que de vaines paroles. Votre amour si pro-
fond recule devant un sacrifice. Un faux point
d'honneur vous arrété quand il y va de votre
bonheur et du mied. Oh ! vous ne m'avez jamais
aimée !

— Elise ! je vous ai aimée, et j e vous aime en-
core plus que Dieu, plus que moi , mais non plus
que ma gioire, je vous donnerai ma vie si vous
me la demandiez , je me ferai tuer pour vous...
mais je ne puis vons le repos de mon pays. Après
la France ; il n 'est rien au monde qui me soit
plus cher que vous. Laissez-moi donc la servir et
vous aimer ; laissez-moi, après lui avoir donué
mon sang, lui consacrer le reste de ma vie... Eli;
se, laisse aux hommes le triste soin de régler le
sort des peuples ; n'essaie pas de peser leurs des-
tinées, la balance est trop lourdre pour ta faible

de de 4 fr. à 40 fr. à prononcer par la
commission du feu.

(Un vrai édit de Russie).
Art . 46. — Les amendés qui se trou-

veraient gènés pour payer leurs amen-
des pourront souscrire un billet prive
portant caution solidaire et payable au
31 décembre de l'année couranle

(Ceux qui n'ont pas un chausson plein
de napoléons sont-ils des mendiants ?
On semble les prendre pour tels !!!)

Art . 20... — La commission du feu
doit surveiller le bon ramonage ; elle est
seule chargée de parer aux incendies
(notez bien) elle prendra les mesures
nécessaires pour faire tenir le village
dans la plus grande propreté possible.

La Commission ordonne , en outre , aux
personnes en défaut de s'en exécuter
dans un terme fìxé ; sinon , elle porterà
plainte au Département de Justice et Po-
lice. (Bravo ! Nos hauts magistrats ne se
douteraient sùrement pas de cette nou-
velle attribution).

Je ne parlerai pas de l'art. 28 qui est
une attaque grossière aux bons services
que nosvoisinsnous rendentavecautantde
dévouement que de célérité. Mais l'auto-
cratie russe aurait-elle domande quelque
chose de plus ? Je ne le crois pas. Aussi
on devine le sort de cet édit. Il fu t  ac-
cueilli comme un chien dans un jeu de
quilles.

Sur ce, deux chefs déconcertés rendi-
rent leurs équipements et déclarèrenl
que, sans ètre payés , ce qui leur fut re-
fusé , ils ne rempliraient pas leurs fonc-
tions. Qu 'appelez-vous gà, cher corres-
dondant? Moi , j 'appelle gà , démissionner
si nomination il y a eu...

Et voilà pourquoi , d'un commun ac-
cord , on a établi un nouveau règlement
et procède à de nouvelles nominations.

Le 3e chef qui n'a pas démissionné a
été maintenu dans ses fonctions, comme
vous le savez. C.

Vallèe d'Illiez. — (Corr.) — Dans le
Confédéré du 21 février, il y avait un
arlicle intitulé : Les briseurs de crucifix.
L'odieux marchand , pourchassé pour
d'autres faits que pour sa marchandise,
traitai t la population de Val d'Illiez de
cannibales et d'anthropophages. Je reviens
de Val d'Illiez et je puis vous assurer que
j'y ai été fort aimablement regu.

Esf-ce que la robe noire des mission-
naires aurai t déjà converti ces cannibales
ou les aurait-elle chasse au delà de l'é-
quateur ?

M. St., un marchand de crucifix

Gollonges. — (Corr.) — Un accident
qui a coùté une vie humaine est survenu
ici, mercredi soir. Un pére de famille ,
àgé de près de 70 ans était occupé à
soigner son bétail. Il était monte sur le
tas de foin à la grange ; le pied lui vint
à manquer vers le bord du tas et le voi-
là precipite, par la porte entr'ouverte
jusque dans l'écurie. La mort a été pres-
que instantanée. Un cortège imposant , vu
la spontanéité du coup et la considération
dont jouissait M. Pochon , accompagnait ,

main. A nous les vastes travaux , les cris de guer-
re-, à toi , les chants d'amour et de bonheur. Con-
tente-toi d'ètre aimée ; ne cherche pas à ébran-
ler le tròne que la nation soutient ; tu ne sais pas
ce que tu me demandes, et quelle infamnie tu
veux que j'imprime sur mon front !

La faveur de tes rois ne me sauverait pas de
mon propre mépris. Le peuple, écrasé sous ses
chaines, les eleverai! vers moi et me jetterait sa
malédicliou , et la malédiclion du peuple , elle
tue !

Il s'arréta un moment ; Elise gardait le silence:
« Adieu !... murmura-t-il ». Il allait s'éloigner ;
Elise, combattue , par mille sentiments contraires ,
en proie à la plus violente agitation , se leva vi-
vement : « Jacques !... » s'écria-t-elle.

Il se retourna.
— Un mot , et je reste... mais si je quitte ce

chàteau , songez que vous m'aurez vu pour la der-
nière fois.

— Consens, Jacques ! couseus.
— Jamais !
Jacques s'élanca hors du salon ; Elise retomba

accablée ! Puis elle pensa qu 'il était a jamais per-
du pour elle ; qu 'elle venait de sacrifier à la po-
liti que qu'elle comprenait à peine le bonheur de
toute sa vie : elle voulut le rappeler , mais le bruit

hier, au champ du repos, la dépouille
mortelle de l'infortunée victime.

P. P. L

DERNIÈRES DÉPÉCHES

Le futur cabinet
Paris, 9 mars. — Vers la fin de la

soirée, les amis de M. Dubost assuraient
qu 'il avait mis eri avant dans son entre-
tien avec M. Fallières le nom de M. Mil-
lerand pour former le cabinet , qui doit
ètre surtout un cabinet de restauration
nationale.

La journée d'hier vendredi ne se pas-
sera pas sans que M. Fallières olire à un
sénateur où à un député le mandai de
former le ministère. Si M. Bourgeois ou
M. Sarrien refusaient la présidence, M.
Fallières s'adresserait à M. Poincaré .
Dans les milieux parlementaires, on pen-
se que M. Bourgeois acceptera d'enlrer
dans le nouveau cabinet.

Catastrophe dans une mine
Raible, (Carinthie) 9 mars. — A la sui-

te de l'effondrement de la voùte d'une
mine, 40 ouvriers et un ingénieur ont
été tués. Jusqu 'ici, on a retiré 4 cada-
vres.

Terrible accident d'auto
Rome, 9 mars. — Le grand écuyer de

la cour , M. Corsini , marquis di Lajatico,
a verse au cours* d'une promenade en
automobile. La marquise a été tuée et le
marquis grièvement blessé, ainsi que le
chaufieur.

La crise serbe
Belgrade, 9 mars. — La crise est sta-

tionnaire. Mal gré ses efforts , M. Pasitch
n'a pas réussi à amener une entente en-
tre les deux partis principaux. Il ne res-
terà donc plus au roi qu 'à dissoudre la
Skoupchtina et à nommer un cabinet
ad hoc.

Ecroulement d'une école
Anvers, 9 mars. — Une école pri-

ma! re en construction s'est écroulée, en-
sevelissant 6 ouvriers. Trois ont été re-
tirés morts et trois autres grièvement
blessés.
Une alliance anglo-espagnole ?

Londres, 9 mars. — Le correspondant
de la Tribune à Madrid dit étre offi-
ciellement informe que la question d'une
alliance anglo-espagnole n'a pas mème
été abordée.

L'armée anglaise
Londres , 9 mars. — M. Haldane, mi-

des chevaux qui s éloignarent raprdement lui ar-
racha uu cri de douleur : tout étai t fini entre
eux.

Quelques années plus tard , la revolution a la
quelle Jacques avait refusé son appui, venait de
s'accomplir. Ou était à la fiu de cotte funeste jour-
née qui vit crouler l'empire : l'étoile de la Fran-
ce avait glissé dans l'ombre ; nos drapeaux tom-
baient déchirés sous la main de la fatalité ; les
champs de Waterloo étaient abreuvés de sang
francais. Lorsque tout espoir fut perdu ; Iorsque
les fidèles amis de l'empereur lurent leur arrét
dans le regard sombre du grand homme que l'o-
rage courbait sans pouvoir briser, un d'entr 'eux
portant les épaulettes de genera l , s'élanca dans
le plus fort de la mélée ; il cherchait la mort. Né
avec notre gioire , il devait mourir avec elle.

Un éclat d'obus le frappa à la poitrine ; ses
deux mains abandonnèrcnt la bride du cheval ,
son corps retomba en arrière ; il ne put que mur-
murer : * Ah ! France !... » C'était Jacques.

Lorsque la nuit eùt étendu ses voiles sur les
désastres qui venaient de frapper notre patrie
une femme, jeune et belle encore, suivie de deux
domestiques vint affronter les horreurs du champ
de bataille.

Ses pieds délica ts glUsaient dans le sang ; mais

nistre de la guerre, au cours de la dis-
cussion de son budget a dit qu'il avait
l'intention de s'en tenir au contingent ac-
tuel. La question de la réduction de l'ar-
mée régulière est subordonnée à. la ques-
tion de l'armée coloniale. Le ministre
invite le Parlement à unir ses efforts
pour assurer la paix aux générations fu-
tures par une armée indépendante et
puissante. Plusieurs orateurs ne parta-
gent pas l'opinion que la marine actuelle
constitue une sauvegarde absolue contre
le danger d'invasion.

Le mouvement russe
Riga , 9 mars. — La population a re-

pris le travail après avoir livré ses ar-
mes et prète serment de fidélité.

Varsovie, 9 mars. — En raison de la
fréquence des piliages, la caisse munici-
pale, le mont de piété, et le bureau ólec-
toral sont gardes par les troupes.

On a découvert une bande de pillards
dont un a été tue et 4 blessés dans une
poursuite.

Czenstochowa, (Pologne) 9 mars. —
M. Henri Jacout , Frangais, directeur de
la fabrique Motte , Meillason , Collier et
Cie, a été tue dans son cabinet.

Moscou, 9 mars. — Plusieurs villages
du Caucaso ont été détruits par l'artille-
rie.

St-Pétersbourg, 9 mars. — Le corale
Witte a envoyé aux gouverneurs des
provinces des ordres sévères pour repri-
mer énergiquement toute tentative de dé-
sordres antisémites II a ordonne égale-
ment de prendre des mesures pour assu-
rer la liberté des élections à la Douma .

Tentative de suicide
Villeneuve, 9 mars. — On écrit :
Hier après-midi, vers trois heures, une

dame étrangère, mise avec une certame
recherche, s'est jeté dans le lac au dó-
barcadère de Villeneuve. La malheureu-
se refusait de saisir la gaffe qu'on lui
tendait. On a pu , néanmoins , la sauver.

N
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Le Ehi die Utile
repose sur la sante de chacun de ses
membres. Pour conserver la sante, le
café de malt Kathreiner est d'une grande
importance. Pour les enfants, c'est ce
qui remplace le mieux le café, pour les
adultes c'est une exceliente et salutaire
addition au café.

elle était soutenue par une de ces douleurs pro-
fondes qui semblent anéantir toutes les facultés :
elle inclinait son pale visage sur cette scène de
désolation ; elle promenait la lueur iucertaine
d'une lanterne sourde sur tous les cadavres défl-
gurés, et les soupirs des blessés qu'elle heurtait
dans sa marche la laissait froide et lnsensible.

Tout à coup, elle poussa un cri et tomba à ge-
noux près d'un mourant. Elle souleva sa téla, et
a soutenant contre son sein :

— Jacques I Jacques I dit-elle avec angoisse, au-
jourd'hui tu ne me repousseras pas, tu recevras
mes soins 1 tu vivras pour moi ! pour me pardon-
ner !

Jacques ouvrit les yeur ; il s'arrota sur cette
femme qui pleurait un regard plein de pitie ; il
pressa faiblement la main qui retenait la sienne..

— Je te pardonne... murnrura-t-il , la France
n'est plus... et... maintenant... mon dernier sou-
pir... sera pour toi !...

Sa téte retomba , ses mains étaient froides, tour
était fini.

L'inconnue fltemporter le corps de celui qu 'elle
pleurait. Elle retrouva sur son coeur des lettres,
où elle avait vainement imploré , pour obtenir
son pardon , un amour trop longtemps méconnu.
Elle était arrivée trop tard I...

Une tombe simple renferma les restes de Jac-
ques, son nom seul y fut grave. Chaqua jour , une
femme venait y prier et la couvrir de ses larmes
jusqu 'au moment où , affaiblie par la douleur,
elle s'éteignit sur la tombe de son époux.

FrN.



René BRÉGANTI
Architecte

IVlontliey
Etudes . de projets pour tous genres -le conslruct ion.
Devis. — Surveillance de travaux. — Métrages el

mémoires. — Vérification de comples. — Expertise.'."

TOUX I
Les Bonbons pedoraux

î l 
Dr KAIS ER IJ|

I I recommandés par les me- I |
1 I decins sont etficacement I i
1 1 employés contre la toux, I I
I ¦ l'engorgement, les cathar- ¦ ¦
A A res , etc. fk|)

JR> 10 attestations écrites w^
AA 4iJ]_J montrent qu 'ils prò- É|ww duisent l'effet attendu. _
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Paquets de 30 et 50 et. 1 1
chez I 1Louis REY, Pharmacien , I I

St-Maurice ; Jos. DA VER, M
Hérémence. iKSf¦ = ««

-A. feuillete r
Le Médecin des Pauvres

et les 2000 recettes utiles par le professeur Perronel
et son élève Mr le Dr Georges Davis.

Prix 2 francs
S'adresser au bureau du j ournal.
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I 7 Millions de Marcs
H en argent comptant seront surement
K distribués par voie de tirage au sort dans
¦ le courant d'une année.
H Beaucoup de lots principaux savoir :
¦ 3 Lots à Marcs 480000 = Marcs 1440000

1 „ „ 255000= „ 255000
3 „ , 240000= „ 720000

I l  . 170000 = , 170000
¦ 3 „ „ 48000 = „ 144000
¦ 2 „ ' „ 40000= , 800000
¦ 3 „ , ' 20000= „ 60000

2 r „ 17000 = „ 34000
6 „ „ 16000 = „ 96000 .
¦ 37976 „ 8-8500 = . 4022524

I aS&e 7 millions 021524 Marcs
B seront payés en argent comptant dans l'es-
I pace d'une année.
M Tous les lots sont garantis par l'Etat
S Participation mensuelle : Mk 16 - Frs 19,71
B 7, Mk 3 - Frs 9,86; •/. Mk 4 - 4,93 en pre-
B nant part immédiatement au prochain

I GRAND TIRAGE
B uU 15 M8TS 19 Uo Prospectus gratis
B Payement exclusivement en argent
fl Pas de maison de vente par abonnement. Pas
B de loterie interdite, mais seulement des titres
B à lots, concessionnés par l'Etat .
1 Que celui qui désire tenter la for-
B fimo n 'hósite pas à m'adresser son ordre de suite¦ IU11G car la participation a augmente d'une facon
B colossale ces derniers temps et selon toute probabilità
B les ordres ne pourront bientòt plus ètre exécutés.
¦Wilhelm Lùbbers, Maison de ìaiipLùbeck S-11
^BMU "~""Beprésentants demandes BB_H

Découper lei
Monsieur Wilhelm Lùbbers, Lùbbeok S.

Je déclaré par la présente adhérer à la Soci»
pour valeurs à séries et à primes que vous dìrig
et souscrlre à :

1 participation de Mk 16 — Fr. 19,71 par mois
7, » » 8 — Fr. 9,86 » -
7, » » 4 — Fr. 4,93 »
La première cotisation se trouve ci-inclus. Suit \

mandat-poste.—Peut étre prise en remboursemem
Signature lisible.» 
Professimi ~ - - 
Localitó » - 
Burea u de poste - 

* Prière. de biffer ce que l'on ine désire pas.

LES MAUX DE JAMBES
Nous voudrions persuader les malheureux atteints de Plaies

variqueuses, Dartres, Eczema, Clous, Furoncle, Dóman-
Ssaison ou de toute autre Maladie de la Peau, que l'EAU

'RÉCIEUSE DEPENSIER est le remède incomparable,
qui soulage dès la première application et qui guérit radicalement.
C'est le traitement le plus efficace , le moins cher, qui réussit toujours,
mème lorsque les autres ont échoué. Sous son action bienfaisante,
l'Enflure , la Lourdeur des Jambes, les Démangeaisons ne tardent
pas à disparaitre pour faire place à la guérison.

Nous donnons ce conseil avec la plus grande sincerile, parce que
nous pouvons affirmer le résultat.

Demandez l'EAU PRÉCIEUSE DEPENSIER à la
Pharmacie Depensier, Rue du Bac, à Rouen. qui vous l'enverra
franco contre 3 fr. 50, avec la Brochure illustrée contenant
les nombreuses attestations de guérisons. — Vous reconnaìtrez
l'EAU PRÉCIEUSE DEPENSIER à la signature G. DEPENSIER en
rouge sur l'étiquette.

Se trouve dans toutes les bonnes Pharmacies.
Envoi franco en Suisse contre mandat postai de fr. 4.5o
Dépòt à Monthey, Pharm. Zumoffen. A Sleppe, Pharm. Burgener

Lampe electrique de poche "Mentor
reconnue la meilleure lampe electrique. Une faible pression pro-
duit la plus belle lumière electrique, environ 5000 éclairages. Tout
danger de feu écarté. Prix frs . 2,25 par pièce contre rembourse-
ment. Pile rie rechange a l'usage de quel ques mois fr. 1.— pièce.
Catalogne de nouveautés électriques franco.
Au Jupiter, rue Bonivard , 12 , Genève XVIII

Rabais aux revendeurs
Articles de très bon rapport , car tout le monde l'ayant vue fonc

tionner voudra acheter la lampe.

AU JUPITER
Rue Bonivard, 12 GENÈVE XV Rue Bonivard. 12

F 'TT. T.50 Malgré son prix extra réduit le Phono
graphe de fr. 7.50 peut rivahser avec les
appareils coiìteux. Solidité garantie. Cylindres
les meilleurs du monde fr. 1.25 pièce sortant
d'une fabrique dont la production dépasse
50.000 cylindres et 1000 phonographes par jour
Pour fr. 15. — nous livrons contre rem-
boursement le Phonographe avec 6 cylindres.
Avec le pavillon en aluminium fr. 1.50 en plus

Catalogue et répertoire gratis
CERTIFICATS : 1) Nous certifions que les plus beaux et

meilleurs phonographes sont fournis par la maison « AU
JUPITER » à Genève. Possédant nos phonographes depuis

DIrgent est restilué si l'appare!! ne 2 ans nous ne pouvons qu'enjexprimer une entrère satrsfac-
convient pas tion et recommander à tout le monde la dite maison la-

quelle mérite une conliauce aDsolue. Signé : Jost Griiter , à Emmeuweid ; Jost Hàfliger , à Rottìen-
burg ; Karl Hàfliger , à Emmenbrucke ; Joseph Rogger, à Gerliswil ; Xaver Steiner , à Buttisholz ; Ge-
bruder Zurkirch , à Emmen ; Gebruder Bucheli, à Emmenbrucke.

2) Je vous certifle avec plaisir ma satisfaclion des 6 phonographes populaires achetés à votre
magasin pour moi et mes collégues. Je puis recommander ces phonographes à tout le monde. Signé-
H. Louis Folliguet , vicaire à Pers Jussy (Hte-Savoie")

3) Ayant fait jouer votre phonographe populaire à une soirée devant 200 personnes, il a été l'ob-
iet do l'admiration unanime. Signé : Alfred Meyer , Schaflhouse.

Découper le présent bulletin et ienvoyer sous
enveloppe non fermée, affranchie par 2 cent,
à l'administration du Nouvelliste d St-Mau-
rice. — Les perso nnes déjà abonnées ne doivent
pas remplir ce bulletin .

Prix d'abonnement. Un an 3 f r .  50

Bulletip d'Abopnement |

\cuillez m'abonner au Nouvelliste pour un an I

d partir du J906, à l'adresse

suivante et prend re le montani en rembourse-
ment.
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On demande
pour tout de suite une jeu-
ne fille propre et active
pour un petit ménage.

S'adresser au Bureau du
journal.

A venda tele j urnent , ! 0n demande
gentile , allant au char et a la dans un hotel du Bas-Valais
voiture, avec collier , accessoires une bonne servante,
et voiture. S'adresser au journal. ; Le ̂ ouveltiste renseigne-

Froxna ges
Nous expédions partout contre

rembours. pnr pièces de 15 à 311
kilos et par colis posta i de 5 a
10 kg., les merli , from. suisses.
Maigre , 1" choix ,

l)Hln ouverture 70 el05le '/.k.
Maigre, 2 -  eh..

mille trous SO el fiOle '/.k.
Wli-gnas, lii. goùt 85 el90 IH '/ . k.
Grasf In de mont.fr.l et 1.10 '/sk.

Pou r dessert et pelit mén., p.
pièce de gr. de 5 k. à 2 fr. le kil. a
Maillard, à Chàtlllens-Oron
(Vaud).

Perdu
le Mardi Gras du Théàtre
jusqu 'à la pharmacie Ls.
REY à St-Maurice, une
fourrure noire Mongo-
lie. Fière à la personne
qui l'aurait trouvée, d'en
informer de suite le Bureau
du journal . Bonne récom-
pense.

r Machine
à coudre

LA SILENCIEUSE
ut toojonrs li meiUean

el la più arantagein.
CATALOGUE FRANCO

Mon Moe Guigoz
Q MONTREUX (

??? Vonlez-vous ???
vous préserver , étre job et en
bonne sante, demandez le pros-
pectus de tous les produits de
l'Institut de Reauté de Genève
1 rue du Commerce au 2me.

Téléphone 1795
Succès infaillible et garantie

Attention
mérite la combinaison de
valeurs à lots autorisées par
la loi que chacun peut se
procurer contre paiements
mensuels de 4, 5,8 ou 10 fr.
ou au comptant, auprès de
la maison speciale sous-
signée. — Lots principaux
de fr. 600,000, 300,000,
200.000, 150.000, 100.000
75.000, 50.000, 25.000,

10.000,5.000, 3.000, etc.etc
seront tirés et les titres
d'obligations seront remis
successivement à l'acqué-
reur.

Pas de risque, chaque
obligation sera remboursée
pendant les tirages présents
ou ultérieurs.

Les prochains tirages
auront lieu :
10,15 et 31 mars, ler, 15 et
20 avril, ler et 15 mai, ler,
15, 20 et 30 juin , 10, 15
juillet , ler, 15 et 20 aoùt.
10, 15 30 septernbre, ler,
15 et 20 octobre, ler et 10
novembre, ler, 10, 15, 15,
20 et 31 décembre.

Les prospectus seront en-
voyés sur demande gratis
et franco par la

Banque pour obligations
à primes à Berne.

Billets de la Loterie
du Théàtre de la Ville de Zoug
IH» et dernière émission, à Ir. 1
8.288 lots au montani de fr.
150,000, 18 lots principaux au
moni ant de fr. 1000 à fr. 30,000
Liste du tirage à 20 cts.

Bureau de la Loterie du
Théàtre de Zoug.

Tirage prochainement

Tirane Ennetmoos
30 avril 1906

Billets de Loterie
des Egllses Ennetmoos et Men-
zlngen, ainsi que des Bateaux à
vapeur du lac d'Aegeri et de
la Chapelle de Gdscheneralp,
soot euvoyés à 1 fr. et listes à
0,20 pur le bureau principal de
dépòt Madame HALLE» à Zoe.

Lots principaux 10 à 30.000 fr.
Sur 10 billets, méme de toutes
les sortes, uu est gratis.


